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par  M-F et C-M Doublier-Villette 
 

Pèlerinage en Terre Sainte à la recherche de St Joseph 
Samedi 19 décembre 2009 

de Tel Aviv à Kyriat-Yéarim, Abou Gosh, Eïn Karem, Bethléem 
 
Nous n'y sommes pas encore, dans les campagnes: il faut d'abord récupérer nos valises, puis la 
voiture de location à l'aéroport de Tel-Aviv Ben Gourion. 
Il est trois heures  du matin, dans le grand hall de l'aéroport…et pas de valises! 
Elles sont restées à Amsterdam! 
Nous mettrons deux jours pour les récupérer. 
 
Pour l'instant, il est 5 heures du matin, avec déjà deux heures de retard sur notre horaire, nous 
partons pour Kyriat Yearim puis pour Abu-Gosh où le Père Jean-Michel nous attend à 7H pour 
les Laudes. 
 
Nous tenons à passer en premier à Kyriat-Yearim car c'est le dernier endroit où l'Arche 
d'Alliance a été entreposée pendant 20 ans (Premier Livre de Samuel 7:1)1, avant d'être 
conduite par le roi David à Jérusalem (Deuxième Livre de Samuel 6):  
Pour nous, notre pèlerinage en Terre Sainte se devait de commencer là, puisque Jésus, le Verbe 
incarné, est fils de David, par Joseph et qu'il ne saurait être de pèlerinage en Terre Sainte sans 
revivre d'abord l'Alliance entre Dieu et Son peuple.  
L'arrêt à Kyriat-Yearim, avant Bethléem et Jérusalem, nous semblait logique. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
             Notre Dame de l'Arche d'Alliance, au sommet de la colline 
 
 
 

                                                 
1 "Les gens de Kyrjath-Jearim vinrent  (ndlr: de Bet-Shemesh où les Philistins avaient rendus l'Arche qu'ils 
avaient capturée), et firent monter l'arche de l'Yahvé; ils la conduisirent dans la maison d'Abinadah, sur la 
colline, (de Kyriat-Yearim, ndlr) et ils consacrèrent son fils Eléazar pour garder l'arche de l'Yahvél." 



 
Nous nous arrêtons devant l'abbaye d'Abu Gosh, le temps de boire un verre de jus de grenades 
et d'oranges écrasées par un arabe en cours d'installation sur la placette, tout en photographiant 
la mosquée et le vieux cimetière juif voisins et nous montons sur la colline à la recherche de 
Kyriat-Yearim, sans oublier de nous tromper et de traverser Kyriat Telz Stone, un quartier 
d'habitations pour des juifs religieux, dont le nom fait référence à une ville lithuanienne (Telz) 
et au donateur  (Stone) qui permit la création du lieu. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Encore de précieuses minutes 
"perdues"…dans le calme! 
 
Perdues ou "gagnées", car 
tous ces retards nous 
permettront de  rencontrer 
notre premier "ange gardien".  
 
Mais nous arrivons à Kyriat-
Yearim et aux pied de Notre-
Dame de l'Arche d'Alliance 
d'où nous pouvons admirer le 
panorama sur les monts de 
Judée. 
 
 
 
 
 
 
 
 
Pour l'Histoire il faut savoir que ce village cananéen et toute la colline dont le bas deviendra 
Abu-Gosh; appartenait, à l'époque biblique, aux hivvites qui adoraient le Dieu Baal, d'où ses 
autres dénominations : Baala (Livre de Josué 15:9) et Kyriat-Baala (Livre de Josué 18-15). 
Pour le roi Salomon, ce fut une position stratégique dominant, à environ 700 mètres d'altitude, 
l'accès aux monts de Judée, sur la route de Jérusalem à Jaffa (dont un quartier deviendra le Tel-
Aviv moderne). 
Après avoir perdu de son importance, Kyrjat-Jearim, est à nouveau mentionnée au Livre de 
Josué (26:20). 
 
Pour les byzantins,  le séjour de l'arche d'Alliance impliqua leur vénération du site et la 
construction d'une église détruite par les perses en 614. 

  

 



En 1924, l'église et le couvent Notre-Dame de l'Arche d'Alliance furent construits sur les 
vestiges de l'édifice byzantin, dont on voit encore les restes d'une mosaïque dans la cour de 
l'église. 
Et, nous qui cherchions St Joseph, nous découvrons que le couvent appartient aux Sœurs de 
Saint- Joseph de l'Apparition, un ordre français, que nous, français, et spécialistes de St Joseph, 
ignorions jusque là. 
Nous reparlerons plus tard de cet ordre, quand nous serons à Nazareth, car la Providence nous 
y fit loger dans l'une de leurs maisons pendant huit jours et nous aurons le temps de mieux les 
connaître. 
Pour l'instant, en profitant d'un magnifique lever de soleil, nous n'avons le temps que d'une 
prière, d'une photo et d'un regard sur les bois de pins plantés par le KKL israëlien qui nous 
ramènent à l'époque biblique puisque Kyrjat-Jearim signifie en hébreu "La ville des forêts". 
 
Nous redescendons la colline pour assister aux Laudes du monastère d'Abu Gosh et faire 
la connaissance du Père Jean-Michel, notre correspondant sur internet. 
 
Abu-Gosh s'appelait jadis: la "ville du raisin" ("Karyat el-Anab" en arabe et "Kiryat-Anavim" 
en hébreu). 
André Parrot, découvrit en 1950 des vestiges remontant au néolithique (6.000 AD), près des 
sources auxquelles on boit encore dans le village.  
Ces sources permirent sans doute la sédentarisation du haut en bas de la colline, des tribus 
hivvites évoquées à propos de Kyriat-Yéarim. 
Les moines mirent à jour, sur leur terrain d'Abu Gosh, en 1923, des vestiges de l'époque du 
second Temple (520-515 AD) et deux complexes d'inhumation. 
En continuant de revenir vers notre époque, signalons l'occupation romaine, qui nous a laissé, 
en bas du village, près de la source Eïn Marzouk, des traces d'un camp de la Xème légion, dont 
la stèle qui soutient maintenant un mur de l'Abbaye d'Abu-Gosh. 
Sur les vestiges du camp romain, il y eut un caravansérail, fortifié au IXème siècle, à l'époque 
Abasside, comme celui trouvé à Ramla et qui servait de point de surveillance des routes 
menant à Jérusalem. 
Salomon surveillait ces routes depuis le sommet de la colline, à Kyriat-Yearim; les arabes, 
depuis la vallée à Abu-Gosh.  
Quand aux Croisés, faussement ou non convaincus que le site de la vallée était le site 
d'Emmaüs, ils construisirent sur le caravansérail un monastère et l'une des plus belles églises 
romanes de Terre Sainte2. 
En 1873, le terrain est offert à la France par le sultan Abdulaziz et le monastère est confié 
successivement aux moines franciscains, lazaristes puis aujourd'hui, à des olivétains et à des 
moines du Bec-Hellouin, rejoints par des moniales-oblates du Bec-Hellouin, ce qui fait que l'on 
parle français à Abu-Gosh. 
La source Eïn Marzouk, souvent mentionnée dans les chroniques de la première croisade,  
coule aujourd'hui dans la crypte de l'abbaye. 
Lors de la guerre israélo-arabe de 1948, le monastère fut utilisé comme infirmerie par l'unité 
Harel. 
 
Le Père Jean-Michel étant pris par un chapitre nous retournons à Kyriat-Yearim sujbugués par  
les citronniers, les orangers, les bougainvilliers en fleurs, nous parlons de St Joseph avec la 
mère supérieure, visitons les lieux, faisons quelques photos et redescendons à Abu-Gosh non 
sans quelques acrobaties de la voiture, ou de sa conductrice, dans les pentes et ravines, mais 
sans dommages. 
 
 

                                                 
2 Plusieurs autres sites sont proposés de nos jours comme étant celui d'Emmaüs, celui du premier repas du Christ 
après sa Résurrection, qui lui permit de se faire reconnaître par deux de ses disciples lors de la fraction du pain. 
Nous ne les rechercherons pas. 



A propos de "la conductrice", disons tout de suite qu'elle conduira pendant tout le voyage car, 
par économie d'assurances, nous n'avions déclaré qu'un conducteur, son époux se limitant aux 
photographies et au co-pilotage impliquant les demandes de renseignements, avec descente de 
voiture pour aller à la rencontre des passants: une belle gymnastique à la longue. 
 
En attendant le Père Jean-Michel,  nous bavardons, en anglais, avec un ouvrier palestinien 
chrétien de l'abbaye,  appelons le Charles, qui a laissé sa voiture à Bethléem et qui se propose 
de nous y conduire via Eïn Karem où il a quelqu'un à voir. 
Nous ne savons pas encore qu'il sera  notre "ange gardien" toute la matinée et nous initiera à la 
Palestine, au "mur" et à la circulation dans Bethléem. 
Signalons au passage que 98% de la population d'Abu Gosh descend d'une vieille famille 
musulmane caucasienne du 16ème siècle, qui, au fil des ans, est devenue propriétaire de la 
vallée, perceptrice des taxes de passage sur la route de Jérusalem et qu'elle a tissé des liens 
d'amitié avec la population juive, ce qui explique d'une part que les arabes d'Abu Gosh n'ont 
jamais pris part aux conflits actuels…et que les flancs de la colline de Kyriat-Yéarim et le bas 
de la vallée sont devenus le village  qui a pris le nom de la famille Abu Gosh! 
Kyriat Telz Stone n'étant pour sa part qu'une enclave, un ghetto, de colons juifs. 
 
Et nous arrivons à comprendre que Kyriat-Yéarim et Abu-Gosh sont les anciennes Baala et 
Kyriat Baala du Livre de Josué avec Kyriat-Yéarim pour le site de l'Arche d'Alliance et  Abu-
Gosh,  Karyat el-Anab (en arabe) et Kiryat-Anavim (en hébreu) pour  le site de l'Emmaüs des 
Croisés. 
Le tout en continuité, géographiquement et dans le temps. 
IL faut s'y retrouver, mais c'est si simple quand on y est! Ou presque! 
Et c'est une bonne initiation à la complexité des lieux de Terre Sainte, que nous vivrons à 
chaque étape. 
 
Le Père Jean-Michel, enfin libéré de ses occupations nous conduisit à la crypte où nous avons 
bu à la source. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Abu Gosh: escalier descendant à la source                        et crypte de la source 
 
 

  



Nous avions déjà admiré la dernière restauration de l'ancienne église romane des croisés et le 
parc-jardin  lors des Laudes. 
Mais nous sommes revenus plus longuement vers l'église dite "d'Emmaüs", restée debout lors 
de son abandon à la fin du Royaume latin de Jérusalem en 1187 et probablement utilisée 
comme grange jusqu'en 1873. 
C'est une grande église romane très sobre, de type basilical, avec trois nefs presque égales à 
trois absides. 
Les fresques, datées de 1150-1175, ont été restaurées. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
        Chevet de l'église du monastère 
        et son parc. 
 
       En fond, le minaret. 
 
 
 
 
Quand aux moines et moniales qui ont été envoyés en ce lieu qui semble perdu, mais qui est 
aux portes de Jérusalem, ils ont pour mission d'être "à l'écoute de l'Israël historique et 
contemporain comme racine de notre foi".  
N'est-ce pas ce que nous sommes venus chercher en Terre Sainte, par St Joseph, le dernier des 
patriarches et le premier des saints, même avant St Jean-Baptiste 3?  
Saint Joseph au carrefour de l'Histoire. 
Notre écoute de "l'Israël historique et contemporain" dépend bien sûr de nos oreilles et d'autres 
personnes, plus ou moins formées, ressentiront autre chose. 
Nos propos seront donc très relatifs, comme chaque fois que l'on parle "d'écoute", mais 
toujours très mélangés entre le passé et le présent. 
 
Sur le plan humain, le Père Jean-Michel nous aide de son mieux à retrouver nos valises, en 
téléphonant, en hébreux, à l'aéroport de Tel Aviv pour que l'on ramène les valises à Abu Gosh, 
en territoire israélien et non à Bethléem,  territoire palestinien, où nous allons nous rendre en le 
quittant et où plus rien ne sera pareil. 
Cela nous amènera à revenir les deux jours suivants à Abu Gosh, site bien aimé. 
 
Pour l'instant, il nous faut rejoindre notre gite à Bethléem, si possible avant midi. 
Charles, cet ouvrier de l'abbaye d'Abu-Gosh, dont la famille habite à Bethléem, nous y conduit, 
via un arrêt, non prévu pour aujourd'hui, à Ein Karem (les variantes commencent!) 
C'est sur la route de  Bethléem. 
Nous visitons ce haut lieu avec et sans lui pendant qu'il fait la course qu'il  doit  faire. 

                                                 
3 Décret Novis hisce temporibus de Jean XXIII, du 13 novembre 1962, faisant entrer le nom de St Joseph dans le 
canon de la Messe, à côté de celui de Marie et avant ceux de St Jean-Baptiste, des Apôtres, des Souverains 
Pontifes et des martyrs. 

 

 



 
Eïn Karem:  site de St Jean-Baptiste et de sa famille 
Le site est niché dans les collines verdoyantes de Judée, au sud-est de Jérusalem et de 
Bethléem et son nom signifie "Source de la vigne". 
St Jean-Baptiste y naquit, y grandit et y fut caché lors du massacre des saints innocents. 
En remontant à pied du vallon, où il faut garer la voiture, vers le sommet de la colline, à travers 
des ruelles très touristiques, avec boutiques de souvenirs, cafés, on arrive à la basilique de la 
Visitation, à la source où Elisabeth allait sans doute puiser de l'eau, et au lieu même, selon la 
Tradition, de la Visitation d'Elisabeth par sa jeune cousine  Marie. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

 

 



C'est là qu'Elisabeth, sur le point d'accoucher, sentit Jean-Baptiste bouger dans son ventre à 
l'approche de Marie enceinte de quelques jours et lui fit le compliment que l'on sait: "Je te 
salue Marie, pleine de grâce, le Seigneur est avec toi et le fruit de tes entrailles est béni", ce à 
quoi Marie répondit par son Magnificat : "Mon âme glorifie le Seigneur etc". 
C'est là que les chrétiens ont la première preuve, en attendant les preuves scientifiques 
modernes, qu'un embryon est bien un être humain distinct de sa mère: le fœtus Jean-Baptiste a 
réagi à la présence de l'embryon divin en Marie. 
Nous regrettons de ne pas avoir musardé assez longtemps dans les collines, d'une église à 
l'autre: celle de la Visitation bien sûr fut l'objet de toute notre attention et de nos prières, mais il 
y a aussi  l'église de la naissance de Saint Jean-Baptiste. 
C'est une église du 17ème  siècle, avec des restes d'une église byzantine puis croisée et même 
des restes discrets d'un temple dédié à Vénus. 
St Jean-Baptiste serait né dans une maison  qui est devenue  la petite crypte actuelle de l'église. 
Il ne faut pas s'imaginer qu'il est né dans une grotte parce qu'il y a une crypte! 
Nous nous promettons de revenir pour visiter le couvent des Sœurs de ND de Sion et mieux 
connaître cette congrégation créée par un juif converti, Théodore Ratisbonne, dont le frère 
Marie-Alphonse construisit, en 1861, le couvent d'Ein Karen  pour permettre "d'avoir du bon 
air" aux sœurs et à leurs élèves de  ND de Sion à Jérusalem (un sanatorium dans les collines  de 
Jérusalem en quelque sorte). 
Nous voudrions revenir pour monter dans le clocher, admirer ses peintures et mosaïques et 
profiter encore mieux du paysage, voir la source transformée en rivière, le Sorek, qui se jette 
dans la Méditerranée vers Tél Aviv et qui selon la tradition juive séparait, aux temps bibliques, 
les hébreux des philistins. 
Nous nous promettons de revenir pour 
visiter la cathédrale orthodoxe russe, 
juste terminée après cent ans de 
travaux et pour nous promener dans la 
réserve naturelle et le parc national 
d'Ein-Hemed, "l'Aqua  Bella" des 
Croisés lorsque le roi Foulques V 
d'Anjou aménagea le lieu qu'il mit sous 
la responsabilité des Hospitaliers. 
Le rôle stratégique d'Aqua Bella est 
évidemment, comme à Abou Gosh, de 
surveiller les réserves d'eau aménagées 
sur la route de Jaffa à Jérusalem. 
Déjà la guerre pour l'eau, comme 
aujourd'hui. 
 
Il y a aussi, dans le voisinage, une autre réserve naturelle: celle de Har Harouach…dite "le 
Mont Ventoux". 
 
A propos de ces parcs et réserves il nous faut attirer l'attention des futurs pèlerins sur une 
erreur que nous avons faite. 
On nous a bien proposé, dès le premier site visité, de prendre un abonnement permettant 
d'avoir 30% sur tous les billets de parcs et réserves. 
Nous n'en avons pas voulu car nous n'étions pas venus en Israël pour nous promener dans des 
parcs et admirer des animaux dans des réserves. 
Bien mal nous en a pris, car nous avons fini par comprendre, en fin de séjour, que tous les sites 
que nous visitions sont dans des parcs ou réserves, constitués autour d'eux. 
Les billets d'entrée sur les sites  furent notre plus gros budget et nous aurions pu économiser 
30% de celui-ci. 
 
 

 



Nous ne reviendrons pas à Eïn Karem ni à Eïn-Hemed, ni à Har Harouach, pas cette fois-ci, à 
cause de nos valises dont la récupération nous fera perdre du temps et nous ne voulons pas 
courir pour le rattraper car nous n'oublions pas notre principe de départ: être calmes pour agir 
dans la durée et nous sommes là jusqu'au 3 janvier. 
 
Charles nous récupère comme prévu à la terrasse d'un café d'Eïn Karem et nous voici en route, 
enfin, pour Bethléem où nous allons coucher, chez les Pères de Bétharram, jusqu'au 26 
décembre. 
De retour en France nous sommes finalement très contents d'avoir préféré rayonner tous les 
jours depuis deux points fixes: du 19 au 26 décembre depuis Bethléem et ensuite jusqu'à notre 
retour en France depuis Nazareth. 
Nous aurions pu changer d'hôtel tous les soirs, ce qui aurait limité les kilomètres, en faisant un 
circuit…mais trouver une chambre tous les soirs n'est pas évident, alors que rentrer tous les 
soirs dans la même chambre offre la sécurité du point fixe, avec l'installation de l'ordinateur 
portable et donc le lien avec la famille restée en France. 
Sans parler de l'économie: les deux points de chute peuvent être des monastères, comme nous 
l'avions programmé, alors que les hôtels,  sur un circuit, sont à des prix élevés. 
De plus, il fait nuit très tôt en cette saison (vers 16H30) et il vaut mieux partir tôt le matin et 
prendre son temps pour rentrer le soir. 
Et d'être quelques nuits dans un monastère permet de discuter, de mieux connaître les 
congrégations…et Saint Joseph, comme nous le verrons. 
Au total nous n'avons fait  que 2160 Km, soit une moyenne de 135 Km par jour, avec pas mal 
d’autoroutes. 
Nous recommandons donc vraiment cette formule de deux points de chute pour rayonner 
autour de chacun d'eux. 
 
Charles nous dirige donc sur Bethléem et mieux encore, jusque chez les Pères de Bétharram, et 
nous faisons bien attention aux échangeurs, aux croisements, car Bethléem est comme toute 
grande ville: une grande ville de faubourg de capitale et pire que tout: une grande ville séparée 
d'Israël par un mur: "the WALL", comme on dit ici, avec des check points et des contrôles 
israéliens et palestiniens. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ci-dessus, notre voiture permet d'apprécier 
la hauteur du mur. 
 
 
A droite: détail de l'humour côté palestinien 
 
 
 
 
 

 

 



Il faut donc prendre nos repères pour nous retrouver pendant une petite semaine. 
Charles, en nous faisant manger une ligne jaune avec retour en sens interdit nous fait prendre 
une bretelle qui  monte sur le plateau de Bethléem sans prendre le chek point! 
Nous avons compris qu'il ne voulait pas avoir à montrer son passeport palestinien ce qui aurait 
entraîné des contrôles interminables côté israélien. 
Les militaires israéliens n'ont pas vu notre manège; heureusement! 
Et heureusement que la conductrice obéit vite aux ordres, sans poser de questions qu'il aurait 
fallu traduire, car elle parle italien et pas du tout anglais. 
Pendant notre séjour, nous réussirons une  seule fois à faire de même, tout seuls, comme des 
palestiniens. 
En fait nous préférerons passer aux chek-points comme des touristes, avec passeports, un petit 
drapeau tricolore sur le pare brise,  bien en vue, et l'appareil photo aussi. 
On finit par être connus car on passera au même chek-point plusieurs fois par jour et nous 
n'attendrons pas, à la différence des palestiniens. 
Par la suite nous verrons même des palestiniens traverser des chek-points à pied en laissant leur 
voiture d'un côté et montant dans une autre de l'autre côté, ce qui est "original" pour aller 
travailler. 
Charles nous a fait comprendre la situation des Territoires palestiniens et nous allons la toucher 
du doigt pendant tout notre séjour. 
Merci Charles pour tout de cette matinée: Ein Karem et l'arrivée dans les Territoires jusqu'à 
notre chambre. 
 
Bethléem: enfin! 
 
Les pères de Bétharram nous offrent à déjeuner, et on recommence à téléphoner à Tel Aviv 
pour les valises à livrer à Abu Gosh en territoire israëlien. 
Nous découvrirons mieux nos hôtes les jours à venir. 
En priorité, nous voulons poser la voiture et marcher: "sentir" Bethléem, son souk, ses ruelles 
descendant vers la Basilique (car les Pères de Bétharram sont  sur le plateau et la basilique est 
en contre bas). 
Bref: un après-midi de repos, de promenade et bien sûr de prière à la Crèche. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Nativité peinte au dessus de la Crèche 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
     La Crèche elle-même: l'étoile en argent signifie le lieu de naissance de Jésus-Christ 
 
Il n'y a pas grand-chose à dire sur le lieu hormis l'émotion d'être là où est né le Christ, entre 
Marie et Joseph, et l'émotion, c'est chacun pour soi, question de pudeur, même en couple. 
 
Il faut  quand même  savoir que la basilique de la Nativité a été édifiée sur un réseau de grottes 
en 323 par Constantin. 
Jésus est né dans l'une de ces grottes dont la tradition se souvient et qui a marqué 
l'emplacement de la Naissance par une étoile en argent au sol (photo ci-dessus). 
On se met à genoux et on passe la tête sous les tentures pour embrasser l'étoile. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

statues de la Nativité protégées par un grillage dans le passage d'accès à la crèche, 



La basilique est partagée entre les différentes confessions chrétiennes. 
  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Basilique de la Nativité: les trous au sol permettent de voir des mosaïques 
de l'église constantinienne (les volets au sol sont bien sûr refermés lors des cérémonies) 

 
Dans le prolongement de la basilique, l'église  franciscaine Ste Catherine, construite en 1881, 
est plus vaste que la basilique, ce qui permet les grands rassemblements comme celui de la 
Messe de minuit. 
 
Dès notre sortie de la basilique, c'est la fraternisation…au   café des arcades de la place de la 
Nativité: les palestiniens sont très avenants. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ce café sera notre point de chute tous les soirs en rentrant de nos visites autour de 
Bethléem…et  même encore après le diner chez les Pères de Bétharram, pour une promenade 
digestive et de communion, de communication, avec les habitants. 
Ici le photographe de notre couple est photographié (en veste marron et barbe blanche) 
 

 
 

 



Les policiers nous connaîtront vite, et ils fraterniseront aussi au point de nous ouvrir 
spécialement  la chaîne qui ferme l'esplanade de la basilique et nous nous garerons les fins 
d'après-midi, en pleine affluence, sans difficulté et en toute sécurité, non pas que le vol soit à 
craindre mais les éraflures de la voiture, oui, car la conduite palestinienne est assez "osée" 
dirons nous: les palestiniens forcent le passage avec un goût prononcé pour le klaxon et les 
retours sur place en négligeant les lignes jaunes. 
Ils ignorent les ceintures de sécurité, les petits enfants sont sur les genoux, il y a dix personnes 
par taxi, les arrêts en plein milieu de la route pour discuter avec un collègue sont monnaie 
courante, les portables en marche aussi etc. 
C'est ce que nous appelons le "joyeux merdier palestinien", car tout cela est joyeux, à la 
différence de l'ambiance des territoires israéliens. 
Joyeux et bruyant: on croirait qu'ils se disputent et vont se battre, mais non: ils jouent, 
s'amusent, plaisantent, se taquinent. 
Quand aux petits garçons, magnifiquement beaux le plus souvent, certains essaient la 
mendicité mais elle est réprimée par les adultes. 
En attendant d'être grand-mères, les femmes sont surprenantes: sveltes dans leurs jeans et 
grands manteaux, élégantes, en talon haut, maquillées, avec un simple foulard sur la tête. 
Nous n'avons d'ailleurs pas vu un seul tchador en territoire palestinien. 
C'est un peuple déconcertant quand on arrive d'Europe en ayant en tête les propos de Madame 
Golda Meir disant, lors de la création de l'Etat d'Israël: "ce ne sont que des bédouins 
inassimilables et il n'y a pas à s'en occuper". 
Sur ces fortes paroles, nous allons nous coucher, non sans avoir écrit nos notes du jour comme 
nous le ferons tous les soirs: demain sera un autre jour. 
 
 


